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	L’illisible est constitutif de toute écriture voulant déjouer le pouvoir du commercial et celui des modes, toute littérature qui se pense comme geste authentique de révolte contre la doxa et toutes les idéologies de l’Unique. Et, en même temps, les écritures qui prétendent créer un nouvel espace de sens se nourrissent d’illisible et organisent des stratégies capables de le gérer.

        
	Ce livre se propose de réfléchir sur cette notion, d’en souligner les valeurs, de déterminer ses rapports au politique... Il s’agit de penser ces écritures, expérimentales ou subversives, la plupart du temps considérées comme hermétiques, ou étiquetées en tant que telles, dans leurs relations au corps, au sujet, à la langue ou à l’histoire.

        
	S’« il n’y a rien d’incompréhensible » (Isidore Ducasse) ; si « tout vrai langage est incompréhensible » (Antonin Artaud) ; si « rien n’est jamais illisible, rien n’est jamais complètement lisible » (Philippe Sollers), de quelle façon, à partir de quelles stratégies, l’illisible s’organise-t-il ? Comment ordonnance-t-il des prises de position dans le champ du savoir littéraire et dans celui de sa pratique ?

        
	Il s’agit d’autre part de créer des espaces pour qu’une pensée de l’illisible permette de confronter des idées et des textes. Les écrivains dits illisibles subissent le plus souvent un profond silence qui touche leur œuvre même. Qu’on les considère comme excentriques, inclassables ou fous du langage ; qu’on les évacue de tous les réseaux médiatiques ou que, au contraire, on les présente comme des sujets bizarres, jusqu’à l’inflation, délaissant leurs textes au profit de leur vie, ramenant le conflit qui les occupe avec la langue à un conflit essentiellement œdipien, ou qu’on les ignore complètement, jusqu’à en oublier le nom, les écrivains illisibles s’effacent derrière des textes qui ne demandent qu’à être écoutés. Peut-être même l’illisible s’instaure-t-il autour de textes qui, au-delà de l’écrit, sont, en premier lieu, à entendre. Car de l’illisible naît un rythme propre qui situe l’écriture du côté de la voix.

      

      
        
          Ricard Ripoll
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          Note préliminaire sur le G.R.E.S

        

      

      
        
           Le G.R.E.S. (Groupe de Recherches sur les Ecritures Subversives), est inscrit au Département de Philologie Française et Romane de l’Universitat Autònoma de Barcelona. Il a été créé en 1995.

           Dans un premier temps, le G.R.E.S., avait axé sa recherche dans les marges du surréalisme, en ouvrant des débats, des réflexions, des analyses s’appuyant sur des textes de Julien Gracq, de Paul Nougé, de Vicente Huidobro, de Le Clézio et de Robert Desnos. Ce travail liminaire, prenant les auteurs comme centre d’intérêt, s’est vite trouvé insuffisant et relevant d’une idéologie textuelle que la plupart des membres du groupe voulait dépasser.

           C’est ainsi que le G.R.E.S., à partir de 1998, a privilégié l’organisation de colloques et de séminaires autour de thèmes larges, de notions difficiles, de problématiques peu traitées. Dans ce sens sont à relever les activités suivantes :

           le Colloque International réalisé à la Faculté de Traduction et Interprétation de l’Universitat Autònoma de Barcelona, autour de Vicente Huidobro et les avant-gardes, sous la direction de Núria d’Asprer, en 1999 ;

           le I Séminaire sur les Écritures Subversives, organisé par Mar Garcia et Ricard Ripoll sous le titre « L’espace du subversif et son écriture » en mai 2000 ;

           le I Congrès International sur les Écritures Fragmentaires, organisé par Mar Garcia, Sixte Marcos et Ricard Ripoll, avec la participation de plus d’une vingtaine de chercheurs venus du Québec, d’Israël, de France et du Maghreb, en juin 2001 ;

           le Symposium International (III Séminaire du GRES) sur « L’autofiction et la subversion du pacte autobiographique », en octobre 2002 ; et, finalement, le II Colloque International sur les « Stratégies de l’Illisible », en juin 2003.

           Le travail constant autour de textes peu susceptibles d’être introduits dans des cours visant des étudiants dont le français est une langue étrangère, les frictions habituelles entre enseignants qui boivent à des sources bien diverses, les positions individuelles par rapport à ce qui peut être considéré ou non comme subversif, avant-gardiste, voire moderne, ont logiquement entraîné des différents qui ont pu quelquefois être surmontés et d’autres fois ont servi à nous remettre en cause. Un groupe de recherches ne peut vivre que par la rénovation permanente des idées (et souvent des personnes). Ainsi, au jour d’aujourd’hui les membres du G.R.E.S. sont les suivants :

           de l’Université Autonome de Barcelone : d’ASPRER Núria, MARCOS Sixte (boursier), MICHEL Geneviève, RIPOLL Ricard (directeur, maître de conférences) ;

           membres étrangers : DEVÉSA Jean-Michel (Univ. de Bordeaux III) ; HOPPENOT Eric (Univ. Paris V) ; LAURICHESSE Jean-Yves (Univ. de Perpignan).

           Nous remercions d’autre part, de façon explicite, les professeurs Manuel A. Tost (Universitat Autònoma de Barcelona), Clara Ubaldina Lorda (Universitat Pompeu Fabra), et tout particulièrement Yves Baudelle (Université de Lille III), pour leur soutien, leur contribution et leur aimable participation aux activités du G.R.E.S.

           Et, comme directeur du groupe, je tiens à remercier pour leurs services passés les personnes qui nous ont accompagnés pendant un temps et qui ont cru bon de suivre d’autres voies.

           Notre groupe est réduit, mais nous comptons sur son nombre de personnes qui nous aident au coup par coup, qui nous suivent dans notre recherche, qui nous appuient d’une manière ou d’une autre, qui nous permettent d’agir dans les marges d’un petit Département, ayant peu de ressources. La volonté de chacun de nous de travailler afin de permettre aux étudiants de connaître une autre littérature, une autre façon de concevoir la relation du lecteur aux textes est une source d’énergie largement suffisante pour continuer contre vents et marées dans cette aventure qui ne veut pas être étouffée par les langues figées d’un certain discours universitaire qui se meurt de neutralité et de mirages scientistes.

        

      

    

  
    
      
        
          Avant-dire : l’illisible en construction

        

      

      
        
          
            À Vicenç Altaió

          

          “Le statut d’”illisibilité” est insaisissable “scientifiquement” (linguistiquement), sauf à recourir à des normes, mais ces normes sont indécises, varient graduellement. Cela renvoie inexorablement à une situation de langage (language in use) ; la linguistique sait bien qu’il lui faut maintenant s’occuper de cela, sinon elle périra ; mais il lui faut alors tirer à soi toute la nappe du monde, du sujet. L’illisibilité, c’est une sorte de cheval de Troie dans la forteresse des sciences humaines.”
Roland Barthes, “L’image”, in Le bruissement de la langue. Essais critiques IV, Editions du Seuil, 1984.

          Introduction

           Plût au ciel que la littérature ne vise pas une communication transparente, une parole limpide et sans ambiguïté, un discours du neutre, superficiel et lisible. Elle serait alors simple propos utilitaire, coupée de son véritable pouvoir qui est cette épaisseur qui la constitue : multiplicité des voies, peut-être infinies, qui sont à la recherche du sens.

           Cette épaisseur suppose un illisible constitutif de toute écriture qui repousse la portée commerciale et les modes, qui se pense comme geste authentique de révolte contre la doxa et, de ce fait, contre tous les pouvoirs. Comme le dit Pierre Guyotat « si vous ramenez le mot dans son gîte, qui est le sens, vous êtes illisible. » Mais, en même temps, l’écriture subversive, s’il faut lui donner un nom, et plus largement toutes les écritures qui prétendent créer un nouvel espace de sens, se nourrit d’illisible et organise des stratégies capables de le gérer.

           Disons-le immédiatement : les écritures qui nous intéressent sont celles qui se libèrent de l’illisible par l’illisible.

           L’objet de ce livre sera donc de réfléchir sur la notion d’illisible, d’en souligner ses valeurs, voire même ses rapports au politique..., en pensant ces écritures, expérimentales, subversives, hermétiques, dans leurs relations au corps, au sujet, à la langue ou à l’histoire. Quelques axes thématiques apparaîtront sous la poussée des diverses propositions. Nous pouvons d’ores et déjà en prévoir certains.

           De Rabelais à Guyotat, en passant par Jarry ou Roussel, la langue est pensée comme matière essentielle du texte, une langue qui s’invente mot à mot, et qui devient illisible à force de créer l’espace de son futur.

           On connaît également la gêne des surréalistes face au roman ; pourtant, certains textes, romans ou récits, ont supposé un nouveau rapport au genre et demandent à être relus par-delà des difficultés qui, en les apparentant à de vastes poèmes en prose, les aplanissent et les rangent dans des cases surfaites où la poésie n’a pas besoin d’explication.

           D’autre part, l’illisible est souvent lié à un refus idéologique d’accepter des écritures qui, au-delà d’une réalité quotidienne, se présentent comme des pratiques qui remettent en cause les fondements de la société. En même temps, de l’illisible naît un rythme propre qui situe l’écriture du côté de la voix ou du cri.

           Finalement, entreprise à haut risque ou facilité d’écriture, la littérature de l’intime n’en finit pas d’évoluer et d’occuper l’espace littéraire, comme si le JE devenait soudain le miroir où les autres peuvent être décrits en posant une question : comment la fiction est-elle capable de cerner la réalité du désir et d’en faire, après Sade, une machine de subversion ?

          1. Sujet, Histoire, Sexe et Langue

           Julia Kristeva, dans La révolution du langage poétique1, proposait deux écritures, celles de Lautréamont et celle de Mallarmé, comme paradigmes du texte subversif et comme ferment de l’avant-garde littéraire du XXe siècle. Elle insistait dans son analyse sur la mise en place d’un “sujet en procès” qui fait du texte le lieu d’échos de la société où il s’inscrit. Ainsi, ce serait la pression sociale qui motiverait des pratiques de lectures imposées par l’idéologie dominante et qui seraient projetées comme unique modèle à suivre.

           Avant cette crise ouverte par la modernité poétique, il était fort simple de répondre à la question du “qui parle ?”, car le je évoluait au sein d’un ordre préétabli qui contrôlait absolument tous les mécanismes de dispersion. A partir du moment où le sujet est remis en question – qu’il s’agisse de la mort du sujet, de l’auteur ou même des représentations du narrateur dans l’œuvre – son éclatement même instituera une contre-idéologie, un contre-pouvoir, capable de déclencher tous les mécanismes d’autodéfense de l’idéologie scripturale, au premier rang desquels il faut placer la relation auteur-lecteur (bouleversée dans Les chants de Maldoror ou dans « Un coup de Dés ») et son concept de lisibilité.

           Le sujet, en se brisant, en devenant l’instance de la foule – tel un miroir qui s’habille d’une société donnée –, met en scène une mise à mort qui n’est autre que celle de sa prétendue unicité. Là où l’on ne concevait qu’un discours de la doxa apparaît le paradoxe d’une écriture qui remet en cause sa propre relation au réel.

           Ce “sujet unaire” serait ainsi, dans une visée idéologique, le sujet du roman bourgeois – qui devient, par la répétition de sa forme, roman traditionnel, conventionnel – mettant en scène une histoire (avec une minuscule : anecdote, rebondissements...) afin d’éviter les soubresauts de l’Histoire (avec une majuscule) qui vont ponctuer les écritures subversives, qui vont les moduler, les réactiver. Ce “roman bourgeois”, entendu aussi bien au sens marxiste qu’au sens de Flaubert, est l’expression extrême d’une écriture psychologisante, c’est-à-dire qui se construit autour de la notion de “héros”, de personnage principal (image du père de famille dans les familles bourgeoises, et dans celles qui subissent son idéologie), qui oppose l’individu à la foule, la parole excentrique au langage des masses. Cette histoire que raconte le roman conventionnel met en jeu un schéma familial autour duquel pivote le texte qui tend à la comédie si le noyau familial reste sauf et à la tragédie s’il est touché par le moindre bouleversement.

           Bien au contraire, les textes subversifs se caractérisent par le refus de la cellule familiale, du Nom du Père qui comme symbole fonctionne comme un Non aux aspirations de multiplicité. Là, l’écriture trace la destruction de la hiérarchie tout en mettant en crise le concept d’individu. Le Un cède sa place au multiple, au “nombre” tel que l’entendait Philippe Sollers à l’époque de Tel Quel : l’Histoire appartient aux masses (aujourd’hui l’on pourrait parler des grands mouvements sociaux) et ces masses suivent dans l’ordre du politique un sens identique à celui que suivent les mouvements textuels, organisés par les chantres de la subversion scripturale, dans l’ordre du poétique. L’avant-garde imbrique les deux mouvements, crée des relations de cause à effet où le politique et le poétique ne se figent jamais car tout mouvement est, par définition, dynamique.

           C’est cette notion de dynamisme qui intéresse l’écriture moderne : le texte envoie des images au lecteur que l’Histoire, auparavant, a envoyées au texte. Ainsi le lecteur, en lisant, s’inscrit dans l’Histoire en même temps que dans l’histoire du texte. Roland Barthes avait bien insisté sur le fait que “dans le texte, seul parle le lecteur”2. L’écriture ne vise pas la communication, elle est la voix du lecteur – ou, si l’on veut, la “voie” qui le mène sur le terrain des idéologies, des conflits de classe et de l’institution littéraire. C’est dire que l’écriture des textes limites oblige à une lecture politique du roman, car ce qui est politique, c’est la subversion de l’anecdote par les pulsations de l’Histoire qui s’écrit dans le texte à partir d’un sujet disséminé qui prend la forme, souvent, d’un simple pronom personnel.

           Dire “je” signifie alors mettre en place un dispositif qui fait du “tu” l’Autre du dehors et c’est au sein des transformations constantes du texte que s’opère la transformation grammaticale d’un singulier (individu – héros) à un pluriel (masse – société).

           Si le texte vise une transformation sociale, il est bien évident qu’il cherche également, et d’abord, une exacerbation du sexuel comme discours critique de la société bourgeoise. Le sexuel, dans le texte, apporte un élément de “démarcation” qui, d’emblée, situe l’écriture dans le domaine de l’interdit et de la provocation. Il vise à faire éclater le discours bourgeois entendu comme modèle idéologique de la doxa. La littérature conventionnelle – par trop lisible – serait alors celle qui refoule le sexuel au profit d’une économie familiale où la sexualité devient affaire de loi ou relation théologique à une Trinité inconsciente : Père, Fils et Saint-Esprit ne passant jamais par le corps mais par une image du corps qui impose la douleur, l’abnégation et le travail (le corps comme machine à enfanter).

           Cette économie familiale que la littérature conventionnelle privilégie prétend imposer une lisibilité fondée sur un modèle historique et idéologique, c’est-à-dire, en fin de compte, politique. Le schéma classique de la littérature du XXe siècle, littérature où l’obsession de l’amant se transforme en technique à partir de laquelle le texte se construit, semble tout à fait dépassé par les écritures de la modernité qui rompent avec ce dispositif pour libérer les relations internes du texte et faire des mots, non plus des armes visant à reproduire des anecdotes (situations cocasses, qui pro quo, déguisements...), mais des éléments suggestifs permettant de créer tout un imaginaire sexuel et textuel où le corps devient langage et où le dispositif matrimonial comme imaginaire est rejeté. Ainsi, le texte est revendiqué comme production, comme création où le lecteur a une place active.

           La sexualité qui s’expose dans les textes marginaux n’est plus une sexualité autobiographique – même si une certaine autofiction a insisté sur le caractère de vérité du vécu intime de l’auteur –, mais bel et bien une stratégie s’alignant sur la mort du sujet qui entraîne des mouvements textuels où le lisible s’éloigne de toute histoire personnelle, de toute idéologie bourgeoise qui prétendrait que le roman est le miroir des passions familiales.

           De l’érotisme surréaliste à la pornographie des romans de Sollers, de Guyotat ou de Houellebecq, l’écriture moderne s’affranchit de tous les interdits et plus précisément du “moins littéraire” qui est le sexe, puisque la répétition inlassable des mêmes scènes ne peut que privilégier le “comment dire”.

           L’écriture moderne, voulant “transformer le monde” (Marx) et “changer la vie” (Rimbaud), s’attache en premier lieu à changer les modes de lectures et faire du lecteur non plus un homme vivant l’utopie du sexe à travers la fiction du texte, mais un homme créant et produisant les images du texte à partir d’une réalité sexuelle, non plus trinitaire, mais totalement dégagée du carcan religieux. Le texte traversé par le sexuel, le corps en mouvement, s’inscrit comme instrument de production et de libération des formes.

           Enfin, la langue est également un cheval de bataille pour toutes les écritures qui souhaitent rompre avec la lisibilité conventionnelle, car le procès du sujet passe à travers le procès du langage, celui-ci étant le dernier maillon de la signifiance.

           Mallarmé avertissait : “Ne jamais confondre le Langage avec le Verbe”, car le langage est la manifestation d’une idéologie du scriptural où s’affirme une certaine idée du sujet, de l’Histoire et du corps. Il s’agit, selon le mot de Rimbaud, de “trouver une langue”, d’investir chaque texte de la présence d’un nouveau sujet et d’une nouvelle aventure qui se dit à travers une langue spécifique, qui s’invente au fur et à mesure.

          2. De Lautréamont à Sollers

           Pour les écritures non-conventionnelles, le sujet marque une présence qui dépasse celle tracée par la signature de l’auteur. Un tel sujet ne peut que s’élaborer à partir d’une poétique assumant le texte comme point d’intersection de multiples carrefours. Ce point – qui désigne symboliquement la présence – agit dans un mouvement d’aller-retour où s’imbriquent la fiction et la réalité. Le texte, d’une certaine façon, s’ouvre sur l’Autre. C’est ce que M. Bakhtine nomme “polyphonie”. Pour lui, Dostoïevski est le créateur du roman polyphonique, car, dans ses romans,

          
            La conscience du héros est donnée comme conscience autre. Conscience DE L’AUTRE, mais sans être pour autant réifiée, refermée, sans devenir un simple produit de la conscience de l’auteur.3

          

           Ainsi, le “roman polyphonique” se pose, dans sa pratique, comme critique du roman qui met en scène le monde clos d’une conscience. La relation qui unit le texte au monde, en prenant la conscience de son auteur4 comme véhicule, cède la place à une relation éclatée où le texte et le monde se parlent indéfiniment ; le monologue disparaissant au profit du dialogue.

           Mais il n’est pas question de prendre le dialogue comme voix de deux consciences (celle de l’auteur et celle du lecteur). Il est plutôt question d’une interaction de voix qui place face à face la théorie et la pratique à l’intérieur même du roman. Cette interaction montre combien le roman est illimité, comment il (se) pense et comment il construit son propre imaginaire.

           Pour ce qui concerne les écritures non-conventionnelles, écritures subversives, d’avant-garde, anti-bourgeoises, révolutionnaires...5, cet imaginaire s’élabore autour de la notion d’illisible.

           ...















images/cover.jpg
Stratégies de ['illisible

b I sommil st parvenu  son plus grand degré diniensitégune viell arsignée do a grande esptee sort
o i I sl s tncmnons do ngis ol STEMORS IR STt o e

Vu sa confocmation, dinsecte~ peut pas fairezmoins, si elle

prtnd g de s pesofcations s rors de 1 fratr,qe 3 sl s Quand
clle sst assurée que le silence régne aus alentours, elle retire sucedssivement; des profondeurs de son nid, sans le secours de la

iaton{les diverses paries e son corpsfet 'avance & pas comptés VerIID couche. Chiose reBrquable! i qui fais reculr lo
it s caucherts, jeanesens parafysé dans a totalé deTi corps, quand el grimpe I long s picds d'ébéne g 1)
. ElleifBveint Ia gorge avee les pates, e i (lo-Sangavee son venire. Tout simpleaie! Combien de lires dune
seur pourpréc, destmess-alsgmorer. p: fa-telle pas bus, depuis quelle accomplit le REMAMANGee avec une persistance
e dunccmeiliure cause! Je e sais I3 it pour quele se conduise d Ia orte Aty égard. Lui aije broyé une

pattc par inaftention? Lui aije enleve s ‘e hypothéses, sujetes & cauton, ne son pas capables de soutnir un ségicy
“exanmen; elles 'ont & pas de la peiné 4 provogperNaus DSEES épales ¢t un sourire su iqué fon ne

o s o Tesotns 50 5 DUl s e A 2 e e xS y5gEmS, e

it namlretemenet, i ] i elort R VoloniE SEOREATe, e omprai Io chagmavee Iequel t eionss.
s eIt e 4 aashascure 1 g Ge @55t a0 CLORT EAAEACTD i) Cepondan, o mo
Tappelle vaguemem que je ai’donné la pemssion isser tes Paites grimper sur TEclosion de la portrine, €€ dé 1A jusqu's la peau
qui recouvre @ioh visage; gde par consdquent, je le droit de%e contraindre. Oh! qui gériBlerames Souvenirs confus! fe fui
S ot o A I B A

Tnclusivemest, il y en a pour remplir aTmoins la
@ié dune coupe doddie » I pale, d il ne cesso de s, déshabiller. I appuic une jambe sur eTalsas, et de Fautre, pressant le

Pargquet de saphir aff de Senlever, i se trouve éiendu dans une position hoigontale Tl résolu de ne pas &I les yeux, afin
dattendre son enginp de pied ferm. Mais, chaque fois ne prend-il pas la Qe et west-ele pas toujours détrite par

(GDSi vous voulez ne pas perdre une seulgparoiefde 6 el va
étrangéFes qui obstrent T portique de votre espri, et soyez, auTOI, Teconnaissant de
it e pademeo-seesmbmemhitmets i e prassnt dignes doxcicrune vriablo
herait o garder, pourEDseul, les événcaiEnaue je raconte « Réveille-ioh, flami®
s est venu dlarréter wz@"\T a justice.JNous ne te ferons pas atiendre

est-co pasTAS ne DY pas tesTeMmbres; tu es encore/aujourdhu
te: st pour fa demniér fois, Quell Impression la igure dElssencur
Reginald, & la démamshe fiére, as tu gravé ses traits dans (on cer

aux; sa boTETE €5t penchge yers ton, frontZaTDil ose te parle, car T est plus
e 1y aveitonge

tions
sant o

atention de vorre pa
(ambareuse des a

(D Je vais te raconter un épisode de ta jeunesse, elTEE
Tarignée avait uvert son ventre, o ' taent élancés deux 0olescent, s 966 Bleue, s faive flamboyant o lc@aih, et
qui avaient pris place i €és du Iit, gD pour garder ésprri® e Sanctuaie du sgml. « Celuici, qui 'a pas éncore cessé
de te regarder, car il i begucoup, NITTe de nous deux auquel tu donn: o TS m s s soven st pa
brusqueries de ton caractére o

‘ange 'aurait pas réussi. Tu i gemadas, un jour, il voulait alle se baigner avec (0}, sur e rivage de la
e cygnes, vous vous élangales encTES temps d'une roche  pi. Plongeurs EMTbnts, vous lissites
DT e eI e At aun TS Pendant quelquesdimiies) vous nagefis entre deux courants. Vous repardies
it une grande disiance, vos cheveux epiFemelgs enire cux, et ruisselants du liquide saléCMai? quel mystére Sétait don passé sous
Tean, pour qu'une longue trace de sang Sapers0t & ravers les vagues? Revenus  l surface, (i, tu continuais de nager, et tu fasais
mblant de ne pas Emamuer Ia faibiess croissant de ton compagnon. I perdait apidement ses forces, ct t nen poussais pas
MO tes larges brasSées vers Thorizon brame, qui sestompait dev de détressc, et tu fis le sourd.
Réginald frappa rois fois Icho des sylidbes de to@gRomet rois fois tu répondis par unferi de volupté/ Il se trouvait trop loin du
Fivage pour y revenir, et s'fforgait en vain de suivie™eS sillons de on passage, afin de tatteindre, e reposer un instant ba (I Sur
ton épaule. La chasse négaiive se prolongea pendant une heure, u, perdant Sentant croire fes ionnes.

Sous la direction de Ricard Ripoll

Groupe de Recherches sur les Ecritures Subversives
Universitat Autonoma de Barcelona

Equipe de Recherche VECT, axe Textes, Intertextes, Imaginaire méditerranéen
Université de Perpignan

Collection Etudes

Presses Universitaires de Perpignan





images/logos/openedition-books_300dpi.png
OpenEdit

© books








